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Lizzy Maxwell sortit dans la chaleur étouffante du dernier jour d’août. Pivotant sur elle-même, elle referma les portes de l’écurie. Les stalles des chevaux étaient propres. Et son estomac lui indiquait qu’il était l’heure de dîner. 
Encore un repas solitaire en vue. 
À trente-trois ans, elle aurait dû être mariée, mais elle avait passé les deux dernières années à s’occuper de son père malade. Lorsqu’il était mort, elle s’était rendu compte que la plupart des hommes disponibles étaient en couple et avaient fondé une famille dans l’intervalle. 
Elle se dirigea vers la maison où elle avait toujours vécu. Heureusement, son père la lui avait laissée, de même que les terres, ce qui lui permettait de cultiver du maïs et du blé, et d’élever du bétail et quelques chevaux. Il y avait aussi un grand potager dont elle tirait profit à la belle saison. 
Un diable de poussière s’érigea au loin, tourbillonnant un moment avant de disparaître. On en voyait de temps en temps l’été, dans cette partie du pays. Dernièrement, elle avait l’impression de leur ressembler : tournoyant sans jamais aller nulle part. 
Sur le point d’ouvrir la porte de derrière, elle entendit le hennissement d’un cheval. Se retournant, elle aperçut son nouveau voisin qui chevauchait le long de la clôture. 
Il paraissait grand, avec ses larges épaules et ses longues jambes. Il était impossible de deviner la couleur de ses cheveux, car il portait un chapeau de cow-boy noir. 
Mais, à ses yeux, il n’avait pas l’air d’un cavalier bien expérimenté. Même de loin, il semblait raide et mal à l’aise. Il avait emménagé deux mois auparavant, et elle n’avait pas encore eu l’occasion de lui parler. 
Tout ce qu’elle savait, c’était qu’il s’appelait Clint Kincaid, qu’il était divorcé et avait une fille de cinq ans. Elle l’avait entendu dire par Mildred Hunter, employée à la poste. Kincaid ne suscitait pas vraiment de commérages. D’après le peu qu’en avait dévoilé Mildred, il restait sur son quant-à-soi et ne passait pas beaucoup de temps en ville. 
Bien sûr, Millsville, dans le Kansas, n’avait pas grand-chose à offrir en matière de divertissements, à moins qu’on veuille prendre un verre dans l’un des deux bars de la commune. Il n’y avait ni théâtre, ni cinéma, ni restaurant gastronomique. On y trouvait cependant les commodités élémentaires. Le café était un endroit agréable où manger, et un joli kiosque avait récemment été bâti dans le square de la ville. Les gens y venaient pour s’asseoir et bavarder. 
Mais Lizzy aimait son ranch où l’air était pur, et où elle pouvait chevaucher dans les pâtures et pêcher le poisson-chat dans l’étang. 
Un crissement de graviers lui fit tourner la tête dans l’autre sens. Elle sourit en voyant une Mustang rouge décapotable remonter l’allée. 
Bailey Troy, sa propriétaire, était une force de la nature. Elle possédait le Sassy Nails Salon où les femmes allaient se faire faire une manucure en bavardant et en buvant du champagne. Bailey était aussi la meilleure amie de Lizzy depuis les premiers jours du lycée. 
Ses courts cheveux blonds hérissés brillaient au soleil, et ses lunettes noires à monture dorée mangeaient son visage aux traits fins. 
Elle descendit de voiture et sourit à Lizzy. 
— Tu veux aller dîner au café ? demanda-t-elle. 
Retirant ses lunettes de soleil, elle les laissa tomber dans son grand sac rose. 
Lizzy secoua la tête. 
— Tu ne préfères pas dîner « Chez Lizzy » ? 
— Qu’est-ce qu’il y a au menu ? demanda Bailey. 
— Du poulet mijoté, répondit Lizzy. La compagnie est bonne, le repas est gratuit, et il devrait être bon. 
— Vendu, dit Bailey. 
Les deux femmes se dirigèrent vers la porte. Juste avant d’entrer, Lizzy jeta un bref coup d’œil à la maison de son voisin. 
— Tu l’as déjà rencontré ? questionna Bailey tandis qu’elles traversaient le salon pour se rendre dans la grande cuisine lumineuse. 
— Qui ? demanda Lizzy. 
Elle alla tout droit dans la véranda, ôta ses bottes puis revint dans la cuisine. 
— Le nouveau…  ton voisin. 
Bailey s’assit à la table et laissa tomber son sac sur le plancher à côté d’elle. 
— Pas officiellement, mais je l’ai aperçu plusieurs fois. Pourquoi ? 
Elle se lava les mains et alla chercher des assiettes dans le placard. 
— Je l’ai vu en ville, hier. Il allait au magasin de fourrage. Pas de doute, c’est un apollon. 
Lizzy mit le couvert. 
— J’ai entendu dire qu’il est divorcé, alors il est libre si tu as des vues sur lui. 
— Non, merci. Il n’est pas du tout mon type. Je peux t’aider ? 
— Non, je m’en occupe, reste assise. Pourquoi n’est-il pas ton type ? 
Lizzy déposa une salade sur la table, ainsi que le poulet mijoté et du thé glacé. 
— D’abord, il a un gosse, et je ne suis pas prête à jouer les mamans ou les belles-mamans. Deuxièmement, il est brun, et j’ai toujours eu un faible pour les blonds. 
— Tu veux dire les blonds comme l’agent Benjamin Cooper ? lança Lizzy en s’asseyant face à son amie. 
Elle rit en voyant Bailey rosir. 
— Tu dois reconnaître que Benjamin est un très bel homme. 
Bailey se servit un morceau de poulet. 
— Bailey, tu craques pour lui depuis toujours ! Je ne comprends pas pourquoi tu ne t’es pas encore déclarée. Tu es consciente que tu ne rajeunis pas ? 
— Merci de me le rappeler ! Chaque fois que je suis près de lui, j’ai la gorge nouée. En plus, je crois qu’il sort avec Celeste Winthrop en ce moment. Si c’est le genre de compagne qui lui plaît, ce n’est pas l’homme qu’il me faut. 
Divorcée, Celeste cherchait un autre mari. C’était une très jolie femme, mais elle était connue pour son arrogance et sa condescendance envers ses semblables. 
Durant l’heure suivante, les deux amies mangèrent en se racontant les derniers potins. 
— Je crois que Laura Dean va quitter son mari, dit Bailey. 
— Vraiment ? Je croyais qu’elle était heureuse avec Ralph. Ils m’ont toujours paru bien s’entendre. 
— On ne sait jamais ce qui se passe derrière les portes closes. 
Bailey se rembrunit. 
— Imagine, le « Tueur à l’Épouvantail » complote probablement un autre meurtre en ce moment même…  
Lizzy sentit un frisson glacé lui parcourir le dos. 
— Je ne veux même pas y penser. 
— Lizzy, il faut qu’on y pense ! Nous sommes toutes les deux blondes aux yeux bleus…  comme ses victimes. Je m’inquiète parce que tu vis ici toute seule. 
— Et moi, je m’inquiète parce que tu vis en ville. Il a davantage l’occasion de te voir que moi, parce que je n’y vais pas souvent. 
Lizzy réprima un autre frisson. 
Il y avait un tueur en série à l’œuvre dans leur petite ville. On l’avait surnommé le Tueur à l’Épouvantail parce qu’il déguisait ses victimes en épouvantail. Il leur cousait la bouche avec du gros fil noir, les habillait d’un jean, d’une chemise à carreaux et d’un chapeau de paille, puis les attachait à un piquet comme un épouvantail. C’était terrifiant, mais le plus horrible de tout était qu’il leur ôtait les yeux. 
Le chef de la police avait essayé de garder ce détail secret, mais quelqu’un en avait parlé, et l’information s’était répandue à la vitesse de l’éclair, effrayant les jeunes femmes de la ville. 
La première victime avait été Cindy Perry, une personne sympathique qui travaillait comme serveuse au café. On l’avait trouvée dans le champ d’un fermier. La deuxième avait été Sandy Blackstone, employée à la banque. Son corps avait été retrouvé dans la cour de la pâtisserie Sweet Tooth. Toutes les deux étaient blondes aux yeux bleus. 
Il y avait une nouvelle pression dans l’air, chacun appréhendant le prochain meurtre. Jusque-là, le chef de la police, Dallas Calloway, n’avait découvert aucun indice ni aucun suspect. 
— Changeons de sujet, sinon je vais faire une indigestion, dit Bailey. 
Tendant la main, elle attrapa celle de Lizzy. 
— Quand est-ce que tu vas venir chez moi te faire faire les ongles ? 
Lizzy retira la main en riant. 
— D’abord, tu m’effrayes avec ton art. Ensuite, ce n’est pas pratique d’avoir de jolis ongles ici. 
— Sois donc déraisonnable une fois dans ta vie, Lizzy Maxwell ! Je te promets que je ne peindrai pas d’épi de maïs ou d’alien sur tes ongles. Ce que tu devrais faire, c’est me laisser te les vernir en rouge vif, puis mettre ta minijupe rouge et apporter des cupcakes rouges à ton voisin. 
Lizzy rit de plus belle. 
— Et pourquoi devrais-je faire une chose pareille ? 
— Parce que tu es prête à te marier, qu’il est nouveau et qu’il pourrait être ton futur, qui sait ? répondit Bailey. En plus, en tant que membre du conseil municipal, tu devrais lui souhaiter la bienvenue au nom de la ville. 
— Beurk, ne me parle pas du conseil municipal. En ce moment, je suis l’ennemie publique numéro un. 
— Pourquoi donc ? demanda Bailey avec curiosité. 
— C’est l’époque où on vote le budget, et je te jure qu’ils ont perdu l’esprit. Ils veulent faire passer un budget colossal qui va faire grimper nos impôts en flèche. Ce n’est vraiment pas le moment de faire ça. Et comme la Constitution prévoit que le vote doit se faire à l’unanimité, ils me regardent comme le diable en personne parce que je refuse de le voter en l’état. 
Lizzy se leva et rassembla les assiettes vides. 
— Tout ce que je veux, c’est qu’on fasse un compromis. Dans ce cas, je serai d’accord. 
— Et moi, je vais devoir rassembler mon courage parce que ma première cliente demain matin est Letta Lee. 
Bailey prit les verres et les couverts, et les emporta dans l’évier. 
— Bonne chance. Et devine qui exige une part démesurée du budget pour le club de jardinage ? répliqua Lizzy. 
— Laisse-moi deviner…  La sorcière arrogante dont je vernis les ongles demain ? Au fait, merci pour le dîner. Ce poulet était fantastique. 
— C’est facile à faire. J’essaye de mijoter un ragoût une à deux fois par semaine. Après une journée de travail, c’est bon d’avoir un repas prêt. 
— Pour moi, c’est plus facile d’acheter un hamburger ou des nuggets de poulet sur le chemin de la maison, répondit Bailey. 
— Je ne vais pas prendre la voiture pour aller m’acheter des nuggets de poulet, protesta Lizzy. 
Quand la vaisselle fut lavée, elles passèrent au salon. 
— Ça fait deux ans que ton père est mort, il faut que tu sortes davantage, dit Bailey. 
— Davantage ? 
Lizzy regarda son amie avec incrédulité. 
— Je siège au conseil municipal, je donne de mon temps à la banque alimentaire et je travaille sur l’exploitation. Qu’est-ce que tu veux que je fasse de plus ? 
— Je ne sais pas…  Peut-être qu’on devrait faire les bars. La plupart des célibataires vont Chez Murphy, le week-end. 
— Beurk, tu sais que je déteste les bars. 
— Je sais surtout que tu es difficile quand il s’agit des hommes. 
— Je ne suis pas difficile, je sais ce que je veux, affirma Lizzy d’un ton défensif. 
— Tu ne le trouveras jamais, Lizzy. Tu cherches M. Parfait, il n’existe tout simplement pas. 
— Alors je resterai célibataire toute ma vie. 
— Mais moi, je sais que tu souffres de la solitude, dit doucement Bailey. Qui sait ? Peut-être que ton homme idéal est en train de danser en ce moment même Chez Murphy. 
— Je suis trop fatiguée le soir pour aller danser. 
— En parlant de ça, quand vas-tu engager des ouvriers ? Je sais que ton père ne voulait embaucher personne, mais tu te rends compte que l’exploitation est trop grande pour la gérer toute seule ? 
Lizzy poussa un gros soupir. 
— Je dois reconnaître que j’ai du mal à tout faire. Il faudrait que j’engage au moins deux personnes pour m’aider, mais je n’ai pas eu le courage de m’attaquer au processus de recrutement. 
— Mets une annonce dans le journal et, une fois que tu auras des réponses, je t’aiderai pour les entretiens, proposa Bailey. 
— Bien sûr, dit Lizzy en riant. Et qu’est-ce que tu sais de l’élevage et de l’agriculture ? 
— Je connais les ouvriers agricoles, répondit Bailey d’un air malicieux. Pour commencer, ils doivent avoir les épaules larges et les fesses musclées. 
— Bailey ! s’exclama Lizzy dans un éclat de rire. Tu es incorrigible. 
Bailey lui sourit, puis se leva. 
— L’incorrigible s’en va pour que tu puisses te reposer. On déjeune demain ? 
— Bien sûr. À quelle heure ? 
Lizzy raccompagna son amie à la porte. 
— À midi, au café. 
— D’accord. À demain, alors. 
Elle regarda Bailey monter en voiture et s’éloigner. Bien qu’elle n’ait pas très envie d’aller en ville à l’heure du déjeuner, elle savait qu’elle devait faire de temps en temps des concessions pour que ce ne soit pas toujours Bailey qui vienne chez elle. Avant de refermer complètement la porte, elle jeta un coup d’œil au ranch d’à côté. 
Peut-être serait-ce gentil de préparer des cupcakes et d’aller souhaiter la bienvenue à ses nouveaux voisins. Toutefois, elle ne se vernirait sûrement pas les ongles en rouge pompier. 
Ce serait seulement une courte visite pour se présenter, rien de plus. Si elle se résolvait à le faire…  
   
   
— Papa ? 
Emily leva les yeux du dessin qu’elle coloriait. 
— Je peux te demander quelque chose ? 
Clint était assis à la table de la cuisine, à côté de sa fille. Il lui sourit. 
— Tu peux me demander ce que tu veux, Emily. Même quand je me tiens sur la tête, tu peux me poser des questions. 
Emily gloussa, ce qui était la réaction qu’il attendait. Puis elle reprit son sérieux et fixa ses grands yeux bleus sur lui. 
— Comment ça se fait qu’Amy Pearson a deux mamans, et moi j’en ai pas ? C’est pas juste. 
— Amy a deux mères mais, si tu te souviens bien, elle n’a pas de père. Toi, tu en as un. 
Amy était l’amie d’Emily depuis deux mois, depuis qu’elles allaient à la même école maternelle. 
— Peut-être, reconnut Emily avec réticence. Mais j’aimerais bien avoir une maman quand même. 
— Tu as eu une maman merveilleuse, dit Clint, le cœur serré. Elle t’aimait beaucoup, beaucoup. Même maintenant, elle te regarde depuis le ciel et elle continue de t’aimer de tout son cœur. 
— C’est bien. J’aime ma maman qui est au ciel. Regarde, papa, j’ai colorié notre nouvelle maison et toi et moi dans le jardin. 
Elle lui montra le dessin qu’elle venait de faire. 
— C’est magnifique, ma puce. On va le mettre sur le réfrigérateur avec les autres, d’accord ? Ensuite, ce sera l’heure du bain et du lit. 
— D’accord, dit-elle. 
Heureusement, Emily ne rechignait jamais pour le bain. Mais l’heure du coucher était une autre paire de manches. 
— Papillon ou coccinelle ? demanda-t-il en prenant la petite boîte posée à côté du réfrigérateur. 
— Coccinelle, répondit-elle. 
Il s’empara de deux aimants en forme de coccinelle et s’en servit pour fixer le dessin. 
— Regarde comme il est beau, parmi les autres. J’aime voir tes dessins ici. Et maintenant, c’est l’heure d’entrer dans la baignoire. 
Quinze minutes plus tard, Emily était dans son bain. Clint retourna à la cuisine finir sa tasse de café. Des bruits d’éclaboussures et une chanson amenèrent un sourire sur ses lèvres. Sa fille était un vrai petit poisson. 
Il s’occupait d’elle depuis qu’elle avait deux ans. Il avait appris beaucoup de choses sur l’éducation des fillettes, et elle semblait s’épanouir sous sa garde, ce qui était le plus important pour lui. 
Il avait été en enfer très longtemps, sans parvenir à retrouver la paix. Mais il pensait avoir enfin trouvé le lieu qu’il lui fallait pour se poser. Personne ne viendrait les chercher dans ce ranch perdu au fin fond du Kansas. 
Une demi-heure plus tard, Emily était couchée. Comme d’habitude, Clint s’assit au bord de son lit avant d’éteindre la lampe de chevet. 
— Hier soir, je t’ai raconté l’histoire de Bert l’abeille, alors c’est à ton tour de me raconter une histoire, dit-il à sa fille. 
— D’ac. 
Elle plissa le nez d’un air de concentration. 
— Il était une fois une puce qui s’appelait Freddy, et elle vivait dans la fourrure d’un gentil petit chien qui s’appelait Fifi. 
— Fifi ? En voilà un joli nom, dit Clint. 
— Papa…  
Emily s’interrompit et lui adressa son sourire le plus charmeur. 
— Si je ne peux pas avoir une maman, ça serait bien que j’aie un petit chien et qu’on l’appelle Fifi. Tu serais d’accord, papa ? 
Clint se mit à rire. 
— Je pense que papa doit réfléchir un peu avant d’acheter un chien. 
— Réfléchir pendant combien de temps, papa ? demanda Emily. 
— Je devrais avoir la réponse pour ton anniversaire, dans trois semaines. 
— Et ce sera un bon anniversaire ou un mauvais anniversaire ? 
Il s’esclaffa à nouveau. 
— Que je sois d’accord ou non pour un chien, on va te préparer un super anniversaire. J’aurai une surprise spéciale pour une petite fille spéciale. 
— Pour moi ! cria-t-elle, les yeux brillant d’excitation. 
— Oui. Mais, maintenant, tu dois dormir pour bien commencer ta première journée d’école. 
— Je vais me faire des amies à l’école ? demanda Emily d’un air plein d’espoir. 
Clint sentit son cœur se serrer. Il savait combien sa fille avait souffert de solitude, sans parents ni amis. Ils n’étaient jamais restés assez longtemps quelque part pour qu’elle ait la possibilité de se faire des camarades. 
— Tu vas te faire des tas d’amies, lui promit-il. 
Se penchant, il l’embrassa sur le front. 
— Je t’aime jusqu’à la lune et retour, dit-il doucement. 
— Bonne nuit, papa. Je t’aime beaucoup, beaucoup et même plus. 
Elle se blottit sous le drap rose et s’endormit en quelques minutes. Clint éteignit la lampe de chevet, plongeant la chambre dans une semi-obscurité. 
Il demeura un instant sur le seuil de la pièce, contemplant sa précieuse petite fille. Leur vie avait été terriblement chaotique depuis quatre ans. Il souhaitait que leur installation dans la région dure au moins quelque temps. Emily avait besoin d’amies et d’un semblant de normalité. Avec un peu de chance, ce serait le cas le lendemain, quand elle rentrerait au cours préparatoire. 
Et il espérait qu’elle dormirait sans souffrir des cauchemars qui la hantaient depuis trois ans. Il n’y avait rien de pire pour un parent que de voir son enfant terrorisé. Heureusement, ces rêves lui venaient de moins en moins souvent. 
Il quitta la chambre et se rendit dans le salon où il se laissa tomber dans un énorme fauteuil. Il était épuisé. Les tâches agricoles étaient bien plus exténuantes qu’il l’avait imaginé, mais il commençait à en saisir les tenants et les aboutissants. 
Ses pensées se tournèrent vers sa voisine. Il ignorait jusqu’à son nom, mais il l’avait vue plusieurs fois chevaucher dans les pâtures. C’était un spectacle qui ne pouvait que retenir l’attention. 
Elle semblait faire corps avec son cheval. Ses longues jambes pressaient les flancs de sa monture, et ses cheveux blonds flottaient autour de sa tête lorsqu’elle galopait. 
Il n’avait jamais remarqué d’homme chez elle, bien qu’il ne l’ait pas observée vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Elle ne constituait qu’une distraction minime dans une vie par ailleurs solitaire. 
Pour fêter le premier jour d’école, peut-être emmènerait-il Emily manger au café le lendemain. Il ne s’était pas beaucoup montré en ville jusque-là. 
Cela ne pouvait pas faire de mal d’explorer un peu Millsville, bien qu’il ne cherche aucune sorte de relations personnelles. C’était dangereux de s’approcher d’autrui. Il avait trop de secrets…  Des secrets qui pouvaient entraîner la vie ou la mort. 
Du moment qu’Emily avait des amis et était heureuse, c’était tout ce qui comptait. Il poursuivrait son existence en solitaire pour s’assurer qu’elle soit épanouie et en sécurité avec lui. 
C’était le prix à payer pour cette nuit sanglante, un peu moins de quatre ans auparavant. 
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